
LA chute vertigineuse duprix du baril du pétrole amis à mal l'économie dansplusieurs nations dumonde. Au Gabon, la se-cousse est fortement res-sentie à Port-Gentil,capitale du pétrole, mar-quée notamment par la fer-meture de plusieursentreprises et son corol-laire de mise au chômagede nombreux travailleurs,estimés à quelques mil-liers.Dans bon nombre defoyers, ce sont de grince-ments de dents, des lende-mains incertains, desdivorces, etc. Les plus cou-rageux sont repartis au vil-lage, afin de tenter deretrouver leur dignité encultivant la terre ou en fai-sant la pêche. D'autres, ac-crochés à la modernité, sebattent autrement pour sesortir de leur précarité etde la dépendance.Mais cette situation decrise, pour le moins intena-ble à des degrés divers, aaussi donné de l'inspira-tion chez nombre de noscompatriotes, peut-êtrepoussés également par lespouvoirs publics. «Chacun
se débrouille avec ses armes
pour se défaire de l'étau de
la crise», note Joseph D. Ilestime qu'aujourd'hui, leconstat est que les petitsmétiers tels que la cordon-nerie, la coiffure et la ventedes beignets ne sont plusl'apanage des seuls expa-triés.Des nationaux, relève-t-ilen s'en félicitant, s'y intè-grent progressivement.Avec succès d'ailleurs.Comme pour donner rai-son à celui qui disait "à
quelque chose, malheur est
bon". 
«Fini le temps où nous tous,
avec ou sans diplôme, vou-
lions travailler dans des bu-
reaux climatisés, voiture de
service à l'appui», lance unecompatriote appelée"Anto", sous son parasol,derrière son étal, au mar-ché de Grand-village.L'un des effets de la crisedu moment, comme écritplus haut, est la fermeturedes entreprises qui n'ontpu résister au vent semépar la mauvaise santé dupétrole. Ainsi, par exemple,celles qui faisaient dans leplacement des personnelssur les sites pétroliers sontcontraints de liquider leurséquipements, dont desconteneurs proposés à lavente à des particuliers.Ceux-ci sont ensuite trans-formés pour servir commelocaux abritant des com-merces (restauration, bou-tiques, bars...).
«Plusieurs de ces conte-
neurs ont été achetés au-
près d'un expatrié
ouest-africain qui, lui, au-

rait bénéficié des largesses
d'une entreprise mettant la
clé sous le paillasson», nousrenseigne une dame auport-môle. D'après elle, lepromoteur s'est fait sansdoute du pactole sur sonbusiness. Un conteneursimple était vendu, seloncertains témoignages, à unmillion de francs.
STRATEGIE. Ceux quiétaient déjà aménagés avecdes installations élec-triques, étaient proposésjusqu'à 1,8 million deFCFA. L’avantage de cesconteneurs est qu'ils peu-vent être déplacés d'un en-droit à un autre. L'activitécommerciale, pour ainsidire, devient efflorescentedans la ville située à l'em-bouchure de l'Ogooué,preuve que Port-Gentil estbel et bien en route pour sareconversion.L'Etat s'y attelle à traversla stratégie de diversifica-tion de son économie, quipasse par le développe-ment d'une industrie detransformation locale denos ressources, de l'agri-culture, du tourisme, etc.L'interdiction de l'exporta-tion des grumes entre éga-lement dans ce cadre. 
«Compte tenu de la situa-
tion du moment, nous ne
gagnons pas grand chose,
mais on s'occupe en cher-
chant l'argent du pain des
enfants», soutient Ger-maine, qui observe leschangements d'attitudechez les populations de l'îleMandji.Le système "D" est bel etbien sur les rails. Chacun yva de son inspiration et deses moyens. Des boxes etautres étals ornent désor-mais les abords de voies.En ville comme dans lessous-quartiers. L'hôtel de ville met la mainà la pâte à l'effet de les en-courager. L'institution mu-nicipale, non seulementcède à titre gracieux le do-maine, mais exempte lesnouveaux opérateurs decertaines taxes.Une dynamique qui semblesuivre celle impulsée parles plus hautes autoritésétatiques dont le gouver-nement, sous l'impulsiondu chef de l'Etat, Ali BongoOndimba, à travers la miseen place du Fonds nationald'aide sociale (FNAS). Par le biais de ce Fonds, 14jeunes filles ont bénéficié,le 13 janvier dernier, desept Epibox (épiceries enbox). Un projet qui a sus-cité la mobilisation de 35millions de FCFA pour laconstruction et l'approvi-sionnement de ces épice-ries. C'est donc une évidence, lepetit commerce fleuritdans la ville du sable de-puis que la crise écono-mique a imposé auxanciens nantis d'hier, dés-ormais dans la précarité,une nouvelle façon de seprendre en charge.  
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C'est surtout dans les quartiers moins huppés qu'on observe le développement du petit commerce.
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